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LES SAIGNEES PRATIQUEES SUR
LES ANIMAUX.

Los habitants des campagnes font
souvent à tort et à travers des saignées
Aleurs animaux, sans se rendre en Jau-
cue- façon compte des résultats qu'ils
obtiendront; c'est là sans cortredit une
grande faute qui peut donner lieu à des
désastres. Cette opération, excellente
dans certaines occasions, ne doit être
pratiquée qu'avec la plus grande réser-
ve et lorsque le besoin s'en fait sentir.
Voir à ce sujet quelques préceptes que
nous trouvons dansi" l'Almanach ues
cultivateurs " de M. Ottavi:

" Ne faites pas pratiquer de saignées
de précaution aux adfimaux épuises par
un long travail.

"A ceux qui sont trop jeunes ou trop
vieux ;

" A ceux qui sont affaiblis par une
alimentation insuffisante, quoique de
bonne qualité, et qui no sont pas dans
un bon état do chair;

" A ceux qui ont un tompéramment
mou et lymphatique, quoique d'ailleurs
jeunes et bien nourris.

" Si vous habitez un endroit dans le-
quel il n'y ait que des fourrages insipi-
des et âcres, et des paturages humides
et aqueux, et où p ir consequent rè-
gnent les fièvres adynamiques chez les
boufs, la morve et le farcin chez les
chevaux, abstenez-vous des saignées de
précaution.

" Si quelque maladie contagieuse sé-
vit sur les animaux de votre voisinage,
nie faitus pas saigner les vôtreE, car les
p artos du sang, en pareil cas, au lieu de
les préserver de la maladie contagieu .
se, aftaibliraient ;ces animaux et les
rendraient par cela même, plus sensi.
bles à l'influence des causes morbides.
Pendant une epidémie, quand sévit, par
exemplk, lu choléra morbus ou la fiè-
vre pétechiale, avez-vous jamais vu
qu'un médecin capable out recours à la
saignéeo comme moyen préservatif ?
Non, certainement non. Pourquoi trai
terions-nous différem ment nos animaux
qui ont une organisation semblable à
la nôtre ("animalibus sola monte poes-
tamus]," et qui, par conséquent, doi-
vent éLra sujets à dos maladies sembla-
bles à celles auxquelles nous st mines
exposés ?

" Les saignées de précaution peuvent
prôvenir des maladies et être par con-
squent utiles:

'. l. Aux animaux qui passent sans
transition, d'un régime de fatigue 3t de
privation, au repos et à l'abondance;

" 2o. A ceux qui habitent des pay,,
où les fourragos sent abondants et ai o-
matiques, l'air bon et sec: qui trav il-
lent peu, sont sains, jaunes et de bon
temperaiiient: un animal a be.oin d'ê-
tre saigni quand il a l'oil vif et bril.
lant, les a-ines chargées, les veines ap-
parenten . r très gontiees;

"3. A ceux qu'on soumot à l'en0
graissemuuit: dans ce cas, la saignee,
procure un état de relâchement de la
libre qui facilite l'infiltration des tissus
par la graisse :

" 49. A ceux enfin qui ayant été sai-
gnés pendant plusieurs années censé-
ctives, se sont habitués à ces évacua-
tions sanguines."

A PROPOS DE COLONISATION.
Un amide notre fouille nous passe

loi intéressants détails qui suivent.
Mademoi elle M.... resté très riche

héritière à la mort de ses parents vou
lut, terminé son cours au Sacré Cour,
aller vivre à la campagne pour y jouir
des beautés dela nature, que los per.
sonnes de sa condit.on se contentent
souvent do ne gouter qu'en peinture
eton imagination. Elle clkoisit pour
fixer sa demeure, un beau site au mi-
lieu des Laurentidos, non loin de Ste.
Agathe, sur les bords d'un de ces lacs
enchanteurs qui rivalisent de beauté
avec ceux do la Suisse. Ce lac, forme
de baies profondes, se dérobant au re.
gar I derrière les montagnes couvertes
do belles forêts qui ombragent ses
bords, est tout entier dans les domaines
de la jeune héritière. C'est son lac à
elle avec tout ce qu'il renferme do gi-
bier, de poissons: ses rives pittoroe-
ques, ses eaux profondes.

Elle a fixéo sa résidence à quelque
pas d'une de ces Baies, sur. le chemin
de colonisation qui doit relier los éta-
blissements de la rivière du Nord avec
ceux de l'Ottawa.

A l'endroit où l'on voyait encore au
printemps dernier unu petite cabane de
bois rond, on admire auj'urd'hui un
modeste mais élégant cottage, aux ou
veitures, régulières ; un escalier rusti.
que et propre, et une gal.erie ombragée
vous conduisent à une grande porto
d'entrée.

Si vous franchissiez ce seuiloù la cu-
riosité vous attire, vous êtes tout sur
pris do vous trouver dans de jolis ap-
partements, meablés avoc autant d'élé-
gance que ceuxdo nos villes.L'Hotesses
est charmante, pleine do cordialité ,
elle reçoitaveoles imanières distinguées
et le bon toi de la haute aristocratie
bref, vous passoz-là un qurt d'heuro
chiarmant.

Si vous voulez visitor 1-établissement
vous y trouvorez toute.s les dlépendan-
ces necessaires a une forme eî très bon
ordre : hangar.4, granges, étab es, ca-
vOraux aux logunns ; une basse-cou
populeuse ut fr-ssanto ; un jardin 1>o.
tagor des mieux furnis; les fleurs n'y
manquent pas non plus. Aux alon
tours, dos cliam is considerablos de
gr:uns et de léguuis s'éten-ent sur les
colonies.

Vous avez là une petite esquisse des
travaux entrepris et ex cutés, par los
soins et sous la direction de àfa lcmoi-
selle M...... Elle est d'une habileté et
d'une énergie qu'on ne trouve que très
raroment chez lusâ colons. Accom-
paîgnée de os servantes, el:e visite elle-
môme ses champs, encourage et dirige
les ouvriers et pousse activement les
travaux du défi ichement.

A l'heure qa'il est, son entreprise est
déjà couronnée du plus beau succès.
Ses manières engageantes et sa généro.
sité lui ont gagné l'estime de la popu
lation des environs, qui voit dans son
établissement au milieu d'oux, un gage
de prospérite pour l'avénir de leurs
canions.

C'est uný exem pb, croyons-nous aussi
rare que beau et noble.-J. des T. R.

REVUE DU MARCHE.

St. IIyacinthe, 16 Sept. 187,-2
Contre tout attentenotre marché de sa.
medi fut un des mailleurs de la saison
ries alentours de notre halle étaient en
combrés bis de voitures. Malgré le mau-
vais état des chemins, et l'apparence
de pluie, (il pleuvait même dans la ma-
tinée) .un grand nombre de personnes
des campagnes environnantes étaient
venues vendre les produits ce la nou-
volle récolte La moisson est à peu près
achevée partout, à l'exception du târra-
sin qu'on sème toujours tarJ, et on a pu
engranger les rée l-.es sans qu'elles
aient trop souffert du mauvais temps.
Il n'en sera pus do même -les patates,
particulièrement celles qui ont été is-
mées dans les terres argileuses ; beau-
coup sont déjà atteintes de pourritures.
Celles plantées dans le sable sont enco-
re bien conservéeq. Le prix de cet er-
ticle, samedi, était de 33ýcts. le minet.

VIANDEs.-Baisse légère sur ce co-
mestible, particulièrement sur le boeuf,
a cause de la quantité considérable ap-
portée par les cultivateurs. L;js prix
etaient les suivants : bœuf, première
qualité, 8 à 12, bion à soupe, 5 à 9e ;
porc frais, 6 à %3; mouton par quartier
33àc a 60. Il y avait beaucoup de vo-
lailles. Pour les dindes, les prix va
riaient de 1.20 à 1.60 le couple ; les pou
les valaient 40 et 50c, et les poulets 30
et 35C.

GRAINs.-Eî plus large quantité que
samedi dernier, et de bonne qualité;
mais trouvant peu d'acheteurs. Le ble
était rare; quelques minets seulement
ont été vendus 1.33. ; on demandait
3.25 pour la farinie de bid, mais nous
n'avons pas connaissance d'aucun pla-
cement à ce prix. Les pois et le ble-
d'inde sont de pair, 80. le minet ; l'or-
ge p'>rta.t difficilement à 65o, et le beau
sarria-in avait plus d'acheteurs à 'i0,.
Avoine, en grande quantite, 35a par mi-
not.
Le beurre se tient toujourà à un'prix as
bez élevevu sa diminution de valeur sur
les marchés ètrangers. Il valait samedi
de 16¾- à 20u. Lu sucre et le miel va-
laient 10o la livre.
. Parmi les raciies nous citerons les
oignons dont le prix ezt de 803le minet.
Ce qui attirent le plus l'attention sur
le: marché à cette saison, ce sot les
fruits et les légumes deo toutes sortes.

4e.- p ines etaient en abond-nce,
etl- ,Prix très variés, su vant la qali-
té de 60 à i 60 le minet.

la aino valait 4l¾ la livre.


